
 

L’Asphyxie 

L’Occident suffoque, pris en étau entre des ennemis extérieurs qui testent sa résilience et des 
forces internes qui sapent ses fondements. 

Depuis le 7 octobre, le basculement est brutal. Une partie de la gauche, jadis universaliste, a 
sombré dans un naufrage moral : plutôt que de condamner l’horreur, elle l’excuse, la 
contextualise, la justifie. Israël, seul État juif et démocratique du Proche-Orient, est devenu 
l’incarnation du mal, ses citoyens des cibles légitimes. Hier encore, ces mêmes voix 
dénonçaient l’extrême droite ; aujourd’hui, elles défilent aux côtés d’islamistes, chantent 
l’intifada et font de l’antisionisme leur ultime marqueur identitaire. 

Mais l’extrême droite n’est pas en reste. Jadis viscéralement antisémite, elle se pare aujourd’hui 
d’un philosémitisme de façade. Israël devient un totem de guerre culturelle, un instrument dans 
un affrontement où les Juifs ne comptent pas en tant que peuple, mais en tant qu’outil. Ceux qui 
se proclament aujourd’hui “amis d’Israël” sont les mêmes qui admirent Poutine, réhabilitent des 
figures antisémites et célèbrent un monde où la démocratie est perçue comme une faiblesse et 
la force comme seule valeur. 

Et c’est là que tout se trouble. 

Avec la victoire de Donald Trump et la montée en puissance de J.D. Vance et Elon Musk, 
l’équation devient explosive. Trump lutte contre l’antisémitisme sur les campus, mais son 
vice-président rencontre l’AfD, un parti dont les dirigeants ont multiplié les déclarations 
antisémites et négationnistes. Il se proclame le meilleur allié d’Israël, mais méprise l’Ukraine, 
ferme les yeux sur l’expansionnisme russe et tolère un axe Moscou-Téhéran qui finance et 
arme ceux qui menacent directement l’État hébreu. À l’ONU, les États-Unis viennent de voter 
aux côtés de la Russie, de la Corée du Nord et du Bélarus contre l’Ukraine et l’Europe – un 
basculement historique. Plus troublant encore, Israël a suivi cette ligne, un choix qui interroge 
alors même que l’État juif partage tant avec l’Ukraine : une démocratie sous assaut, une guerre 
existentielle, un ennemi qui nie son droit à l’existence. 

La rencontre entre Trump et Zelensky à la Maison-Blanche, censée se terminer avec la 
signature d’un accord sur les terres rares, a confirmé ce basculement. Lorsque Zelensky a 
rappelé une évidence – que la Russie ne respecte jamais ses engagements et qu’aucune 
négociation ne peut être crédible sans garanties solides – le dialogue a dérapé. 

Le secrétaire d’État américain Marco Rubio a récemment expliqué qu’il s’agit d’un calcul 
stratégique américain, d’une tentative de détacher Moscou de Pékin et de Téhéran. Peut-être. 
Mais si tel est le plan, il repose sur une illusion : celle de croire que l’on peut affaiblir la Chine et 
la République islamique d’Iran en offrant l’Europe en monnaie d’échange à la Russie. Ce « pari 
» ne fragilise ni Pékin ni Téhéran – il affaiblit le front démocratique occidental et donne un signal 
de faiblesse qui ne fera qu’encourager les agresseurs. Xi Jinping, Ali Khamenei et Kim Jong-un 



regardent. Ils voient l’Occident hésiter, se fragmenter, se replier sur lui-même. Ils testent sa 
détermination, son unité, sa capacité de résistance. 

Ce brouillage idéologique, cette tenaille entre marteau et enclume, n’est pas un accident. 
Laurent Bouvet parlait d’une « tenaille identitaire » : une extrême droite qui voit dans le 
pluralisme une menace existentielle, une gauche qui a troqué l’universalisme pour une lecture 
ethnicisée du monde. Deux pôles qui se radicalisent mutuellement et finissent par se rejoindre. 

Et dans cet engrenage, les Juifs sont, une fois de plus, le révélateur des convulsions 
démocratiques. Depuis toujours, ils sont les premiers touchés lorsque les sociétés vacillent. 
Dans l’Europe du XIXᵉ siècle, leur émancipation fut le test des régimes libéraux. Dans les 
années 1930, leur persécution accompagna l’effondrement de la démocratie. Aujourd’hui 
encore, ils sont pris dans un étau idéologique : rejetés à gauche au nom d’un antisionisme 
obsessionnel idéalisé par les décoloniaux, instrumentalisés à droite dans une guerre 
civilisationnelle. 

Mais ce brouillage ne fait pas que redessiner les clivages idéologiques – il rétrécit l’espace où 
les Juifs peuvent encore respirer. L’État juif et la diaspora juive ont prospéré dans un ordre où 
les démocraties libérales garantissaient un minimum de stabilité. Si cet ordre s’effondre, si 
l’Occident renonce à défendre ses alliés, si la tentation isolationniste l’emporte, si les valeurs 
qu’a jusqu’alors portées le monde libre s’effondrent, alors c’est tout l’équilibre de la sécurité qui 
vacille – en Israël comme pour le monde et les Juifs partout ailleurs. 

Cet espace du centre, hier encore tenable, étouffe. Et pourtant, la ligne de fracture devrait être 
claire. Israël et l’Ukraine ne sont pas des abstractions idéologiques : ce sont les premières 
lignes d’un même combat. Deux démocraties assiégées, deux peuples qui refusent de plier. 
Deux tests pour l’Occident, qui joue ici sa cohérence et son avenir. L’espace du centre n’a 
jamais été un refuge, c’est une position en tension que des forces autoritaires et antagonistes 
veulent à tout prix renverser. Mais c’est pourtant bien là que se trouve l’Occident et la place des 
Juifs. C’est ici, dans ce creux, que se nichent nos valeurs. L’asphyxie guette. Mais il est encore 
temps d’empêcher l’étouffement. 

 


